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68 Das Bote Kreuz — La Croix-Kouge

La medecine il y a trente siecles.
Coup d'oeil sur la science medicale de l'ancienne Egypte.

Si 1'on considfere sans prevention les

rösultats atteints dans Part de gutirir par
les anciens Egyptiens, l'on constate avec

surprise que les medecins de P^poque
connaissaient le traitement essentiel de

mddecins de l'antiquitd atteignaient d'em-
blde les bonnes, par une sorte d'instinct
et d'intuition. L'ancienne Egypte en fournit
un exemple frappant, car la science
medicale y etait parvenue ä un degre de
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Une feuille du papyrus d'Ebers.

beaucoup d'affections et lcur appliquaicut
reguliferement quantite de remfedes dont
l'effet utile a ete decouvert ä nouveau

par les laborieuses recherches de la science

moderne, lei encore apparait le fait eton-

nant que dans le choix des methodes los

*) Keprocluction d'un article paru dans la
Revue des progres iherapeutiques, 1929, X° 1,
ainsi que des cliches illustrant cet article, et que
nous devons ä l'obligeance de la Farbenindustrie
Aktiengesellschaft, «Bayer-Meister Lucius»,
Leverkusen sur Khin.

developpement bien supdrieur ä ce quo
Pon supposait d'ordinaire. Cinq papyrus
nous renseignent sur ce point et nous

fournissent une foule de prescriptions

pour les maladies les plus varices.

Le plus important de ces documents

est le papyrus d'Ebers, vieux d'environ
3500 ans. Plus ancien encore, pas loin
de 4000 ans, est le papyrus de Kahun,

lequel traite principalement des questions
gyndcologiques. Enfin viennent, it des
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dates plus Meentes, le «Grand Berlin»,
le «Londres» et le «Hearst». La forme
des prescriptions dans ces tres vieux

papyrus medicaux se rapproche dans l'en-
semble de celles d'aujourd'hui. En töte

du malade. En an point, övidemment, ces

vieilles prescriptions different des nötres,
en ce sens que s'ajoutent aux rbgles

d'emploi toutes sortes de signes de magie
secrfete, ainsi qu'il est d'usage chez les

Bas-relief representant la circonctsion.

se trouve döcrite l'action de la drogue,
tels un medicament pour la toux, une

potion dormitive, etc L'on trouve en-
suite Fönonce des elements constitutifs,
des renseignements sur le dosage et la
manibre de preparer le medicament et,

pour terminer, un mode d'emploi ft 1'usage

peoples primitifs, on magie et rnedecine

sont toujour^ dtroitcment liöes l'une ä

l'autie
En fait de divisions generales dans les

papyrus medicaux, nous trouvons, par
exemple dans le papyrus d'Ebers, des

chapitres separös pour la rnedecine interne,
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pour les sp<icialit6s, telles que les yeux,
la peau, les membres, la bouche, les

oreilles, le nez, etc et enfin pour les

maladies des femmes et la Chirurgie.
L'etude de ces documents präsente de

serieuses difficultes en ce qui concerne
la determination des maladies, car la
lecture des caracteres egyptiens, difficile
pour le vulgaire, etait * l'apanage pres-
qu'exclusif des savants et des pretres. Des

figures symboliques ont aide au ddchiffre-

ment; ainsi, par exemple, la plupart des

mots relatifs aux maladies des yeux etaient
suivis d'un (eil, le mot signifiant « brftlure »

etait accompagne d'une flamme, et ainsi
de suite.

Quant aux indications relatives au trai-
tement, il y a pen de choses ä extraire
de la masse des mathriaux. Ainsi, par
exemple, pour la trichiasis le papyrus
d'Ebers prescrit d'arracher les cils et

d'enduire la partie malacle avec du sang
de l&sard ou d'autres animaux. Pour les

d^chirures de la cornde, le memo document
conseille les copcaux d'ebene, pour les

brulures des peaux roties, pour les hemor-

ragies de l'ooil le lait d'une femme r£cem-

ment accouchee d'un enfant mäle, pour
l'hemeralopie du jus de foie de bceuf. Ce

dernier remede n'est pas im non-sens,
ainsi qu'il apparait ä premiere vue; de

Meentes recherches ont pu determiner la
mthne maladie par une nourriture privee
de vitamines et en gutirir au moyen de

foie de boeuf contenant ces elements. Le

papyrus d'Ebers fournit un traitement
contre la chute des cheveux dont le principe

reside dans des substances callouses

qu'on emploie de nouveau actuellement
coutrc la mAnc affection. Le traitement
consiste dans des frictions de pointes de

herisson broyees dans de la graisse.
Les troubles dentaires des enfants etaient

trails au moyen de souris cuites, et ia
toux par des inhalations d'un medicament

contenant notamment du rniel et de la

creme. Pour l'entdrite, le papyrus d'Ebers
preconise du sang de boeuf calcine, ä

l'instar, vraisemblablement, du noir animal

que l'on prescrit aujourd'hui. Originaire-
ment pratique par des particuliers, l'art
de guhrir devint rapidement l'apanage
d'un corps de medecins formant une caste
ä part, ainsi qu'on peut en juger par le

portrait d'un medecin en chef de la cin-
quieme dynastie. A la periode de splen-

Setmetnanch, medecin en chef.

deur, la pratique de la medecine passe

aux mains des pretres, et l'on se demande

si chaque prhtre exerjait en merne temps
l'art do gu&'ir, 011 si, vice-versa, tons les

medecins appartenaient a la classe sacer-
dotale. En tous cas, il est certain que
leur nombrc etait fort considerable, et

möme ä une periode lecente certaines
branches do l'art etaient reservöes ä des

specialistes.

Eait interessant a noter, les pretres de

I'ancicnne Egypte etaient des fonction-
naires tirant un revenu regulier des res-O
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sources du temple. Des 6coles rattachfes
ä ceux-ci leur fournissaient une formation

appropriöe. Les plus cölhbres titaient On,
Sais, Memphis et Thfebes; ces ticoles

avaient une trhs grande valeur. On doit
regretter de connaitre si peu de chose au

sujet des celöbritds medicales de l'tipoque.

Le medecin Iwti (XIX" dynastie).

N&tnmoins, ce qui nous en est parvenu
fait voir que lcs medecins Egyptiens
tächaient d'titablir certains principes g£ne-
raux pour le traitement pratique des

malades, et que leurs travaux d^passaient
en valeur ceux de leurs pred&esseurs
Babyloniens. Leurs efforts auraient pro-
gresse davantage si certains scrupules
religieux ne les avaient empechfo d'acqudrir
des connaissances anatomiques en prolii-

bant la dissection des cadavres. On com-
prend ainsi que leurs connaissances se

soient limit^es aux organes de habdomen

et de la poitrine, et qu'ils aient eu, ainsi

qu'il r^sulte du papyrus d'Ebcrs, les idees

les plus Stranges relativement ä la structure

et aux t'onctions du corps humain.

Imhotep, dieu de la medecine.

Parmi lcs causes des maladies se place
avant tout la volonte des dicux qui
determine chaque affection; dans certains

cas, les demons jouent un röle, puisqu'ils
prennent possession du malade, prtSjugt?

qui continua ä regnet' pendant des milliers
d'annees.

Le «ver» titait cependant, aux yeux
des Egyptiens, la cause principale des

maladies, ce qui se comprend aisüment
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dans un pays oü les affections dues ä

ces parasites font un nombre extraordinaire

de victimes; il suffit dhndiquer que,
dans de nombreux districts de la Basse-

Egypte, environ 90 °/0 de la population
souffre de la Bilharzia Haematobium et

que, depuis peu seulement, on espere en-

d'observation tres d^veloppees et des me-
thodes tres perfectionnües de diagnostic
pouvaient conduire ä de tels resultats; et
de fait, nous trouvons simplement chez

eux les mhthodes essentielles de la science
m^dicale d'aujourd'hui: examen, palpation,
auscultation.

r ]

rayer ce fleau dövastateur par des
preparations non irritantes ä base d'antimoine.
II n'y a done pas lieu de s'ütonner que les

müdecins de Fantique Egypte aient vu dans
les vers la cause primordiale des maladies.

Lorsqu'on Studie soigueusement le

papyrus d'Ebers Fon note avec titonnement
sur quelle Symptomatologie compliquüe
les anciens Egyptiens £difiaient leurs
conceptions des maladies. Seules des facultes

Ayant montre par quelques exemples
la situation honorable de la m^decine
dans l'ancienne Egypte, il n'est que juste
d'en dire autant de la Chirurgie. La ma-

nihre de traiter les blessures nous montre
combien 6tait düveloppee cette brauche de

Fart de guerir. I/dtat variable des

blessures reclame une variht£ correspondante
dans le traitement. On distingue les

blessures avec et sans infection. On note avec
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soin les caracteristiques des lesions dans
les differentes parties du corps. On traite
les turneurs non seulement par le bistouri,
niais par la cauterisation, tant pour dO
truire la tumeur elle-m£me que pour ar-
rMer l'hemorragie. La grande variety dans
les instruments que l'on a ddcouverts per-
met d'affirmcr que les m&lecins entrepre-
naient des operations tres delicatcs; de

meine les nombreux ossements trfes bien
soudes de momies fournissent la preuve
d'un traitement chirurgical des fractures
parfaitement reussi.

Si tout ce qui precede demontre la
valour de la science et de la pratique m£-

dicale, diagnostic et traitement, dans l'an-
cienne Egypte, on peut en dire autant,
avec bien plus de raison, dans Ie domaine
de l'hygiene. Nous envisageons ici I'inhu-
mation, i'inspection minutieuse des viandes,
les rfeglements concernant la proprete des

habitations, des vetements et du corps,
1'alimentation, les relations sexuelles, en
un mot l'ensemble des manifestations de

la vie individuelle et sociale. Toutes ces

prescriptions ütablissent que les Egyptiens
consid^raient ügalement qu'il est plus ais£
de prdvenir que de gu^rir. Les docteurs

pensaient de meine, ä preuve ce preccpto
d'hygifene recommandant la purgation p£-
riodique memo aux sujets bien portants.

Les ceuvres de l'ancienne m^decine

Egyptienne constituaient une base excel-
lente pour le dtiveloppement ulterieur d'un
art plus avancL En fait, les Grecs heri-
thrent des vastes connaissances mödicales
de l'Egypte et leur litt6rature scientifique
trouva son aboutissement dans le savoir
etendu des moines du Moyen-Age.

En conclusion, nous retrouvons dans

tonte une branche de notre folklore
scientifique un echo de l'antique science me-
dicale des bords du Nil. Ce qui a sur-
v6cu trois ou quatre milLnaires doit avoir
une reelle valeur. Nous pouvons done af-

firmer que l'art medical de l'ancienne

Egypte est un des plus v£n6rables du
monde et dont les principes et les md-
thodes ont eu l'existence la plus longue.

Aussi les praticiens de l'Egypte con-

tcmporaine peuvent-ils etre fiers do pou-
voir bätir sur les traditions ^prouv^es de

leurs ancetres, pour le plus grand bien
de 1'humanite, la satisfaction de leurs
confreres, la gu6rison et le soulagement de

leurs malades.

De Tabus des sports.

Dans Pro Juventute, N° 8, 1928,
M. John Thorin, inspecteur de gymnas-
tique ä Genfeve, ecrit ce qui suit:

On ne saurait trop attirer l'attention,
de la jeunesse en particulier, sur les avan-
tages, tant physiques que moraux, que
1'on peut retirer de la pratique des sports
en general, mais l'on se doit egalement
de la mettre en garde contre les graves
inconvenients qui decoulent d'une
application exagiiree et inconsider^e.

Les exag^rations d'abord sont trhs dan-

gereuses au point de vue physique, parce

qu'elles usent pr^matur^ment 1'organisme
vital (coeur, poumons, arthres). L'entraine-
ment progressif permet d'arriver ä de gros
efforts sans danger pour la sante, cepen-
dant il existe une limite qu'on ne peut
depasser.

Or, cette limite est trfes difficile ä eta-

blir, eile difffere pour chaque individu et
c'est pourquoi elle impose ä chaoun le

devoir de s'observer. Nous avons le sentiment

que d'une fa9on generale on ne

prend aucune precaution en se livrant aux
ebats sportifs, et notamment les jeunes
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